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CIIANGEMEN'

dater du lP MAI, notre Imprinrie

et les Bureaux de notre journal seront

transfitrés À MiONTRÉAL, 144., rue craig.

qbute personnle qui aurait des communications à

nous transmettfe -devra les envoyer à notre hvreau,
144, rue Graig (porte voisine des Magasins dce

3. Gartih), ou venir ell-méme à notre Imprimerie;

la meilleure réception lui sera toujours faite.

Nous prions aussi tous nos confrères qui échaiingent

avec noùs de vouloir bien. envoÿ7er leur journal à no-

tre nouvelle adresse, 144 , rue craig C Montréal. )

AVERTISSEMENT,

Nous prévenons nos abonneés que nous avons sup-
primé l'Agence de M. Boucher & Manseuu, a
Montréal.

C'est donc à mous seuls qu'on devra dorénavant

s'aclresser pour tout ce qui eon cerne le journal les

B Ji UX-.ART

J H~1'1tOilON.).

NOS ADIEUX.

Loreque nous avons. fondtlU notre jounitil, ius avions cUIIiance dans

la boin vouloir dos Alonnés pour ce qui concerne l'exn'ctilude, de leur

part, à nots envoyer le montant de leur abomiment. De ce côté, les
r4sultats n'euI point répondu l notre utenle,

Puisqu'il cn est ainsie, nons prôvenons nos Abonnés que ns cesse-

ront li publiedtion de notre journal de ht nmusière suivante

10 Les abonnés qui ont soutscrit le 25 Avril 180-1 recevront le jour-

nal jusqu'au 25 Septembre inclusivement ;

20 Les Ationiés qui ont souscrit le l"Janvier 1G4 recevront le jour-

nal jusqu'au 25 Juillet inclisivemlent

30 Enfin, les personnes qui ont payt Une Année d'abonnement rece-
vront intégralement, par li poste la moitiS du montant de leur abot-

nement. - Nous ne fisonitts, uet agissant ainsi que-remplir notre devoir.

Nous quittons le journalismne ave l'espoir que nous ie lais-

serons derrière nous ntiun sujet de ideon ten tements.

Eueourageur les Arts, promouvoir le progrès des Bitux-Arts,

nous semblait être iite belle tlche à entreprendre. Quelques per-

sonntes nous ont s.llicitd du etntinuer notre oeuvre ; mais, con-

tre notre attente , tu bien plus grand nombre le personnes ont

conplètemtîent oublié ce dicton a toite peinc mérite salaire. D

Mieux valet dote que nous rentonucionus au désir que nous ti-

prouvions du fitire avancer les Arts on Canadat at mttoyen d'ue

littérature variée et instructive A lia Ibis.

Dsormts, nos vivions ditis lit retraite laissant à ehamn le
s i de se diriger danits la voie que l'instinct naturel pour lit imuu.
sique lui au tracée.

Un dernier mot. On nusit. L prétf Plintention de transformter

le cadre de notre jttrnal , et aussi, d'ch faire utt jour une feuille

politique. Noi'; -notre seul.intenttionu était, si les abonnésavaient

répondu à notre appel concerntanît la renttrée des fonds, dle pIn-

cer des gravures sur bois reproduisant les oeuvres de nos habiles

industriels et les travaux itistiqces de nos peintres et' de nos
statuattires.

Les Prtopiétireswlrlttts,

GuST. SIIIîî,
jf. LEcl'monON.

N. Il. - Si un1t certain m1111ontt1tt, les alboniuemenuits veniait ntutre atlde, -
nto1s notsipresscrions du ofinner la publieation de nte u jourtîl.

(
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REVUE RElNSUELLE,

Mojitiéal, le 21 Avril 1864.

Ainsi que nous le fesions entrevoir dans notre der-
nière revue, les gens qui comptaient sUr la réiinior
de la conférence pour mettre fin au conflit dont le
Danemark -eSt le théâtre ,. s',agéraient singulièrement
rinfluence de cette réunion,- et surtout ne tenaient pas
assez compte de l'état des esprits en Prusse elt en An-
triché. Il est certain, en effet, que les résolutions et
la coidluite des plénipotentiaires de ces deux pays de-
vaient être influenncs pàr l'esprit des :gouvernements
qu'ils représentent et que leurs- prétentions devaient
devenir d'autant' plus grandes que les succès de Par-
mée Austro-Prussienme seraient plis éclatants. C'est à
cé point "de vne surtout que la prise dé Duppel et
loccupationi:de tout le Jutland étaient regrettables. Aus-
si, lorsque la nouvelle de ces faits nous est parvenue,
e' 'àititeu de låi aix inous en £ène 'très affeét. La
suite des évènements ne tarda pas à nous démontrer
'diin. nos craintes étaient fondées.'

E 'effet, après une première réunion à laquelle,
sous le futile prétexte de Pabsence des représentants
de la Conlédération Germanique , ni le représentant
de' la Prusse, m celui 'de lAutriche ne voulu-rent as-
sister, on fut forcé de choisir un nouveau jour pour
ouvrir les délibérations. Le jour fixé étant arrivé , la
première réunion fut encore insignifiante ; enfui, après
quelques. délais de plus en plus regrettables, la ques-
tion de l'armistice ayant. été .posée, les envoyés alle-
mands répondirent qu'ils n'avaient aucune instruction
à cette 'égard' tqu'ils étaient dans l'obligation d'en
référer'a leurs gouvernements.

'Voici donc de 'nouveau l'armistice renvoyé aux ca-
lendes grecques, 'et nous savons par expérience coin-
ment les Piussiens utilisent le temps.

Depuis ,la prise de Duppel, 'en effet, leur ardeur
a . été loin de se. ralentir. On -aurait pu croire qu'un

i -premier trioimphe ayant suffisamment constaté la su-
péiiorité'd leur "armée., leur aurait permis de se 'môn-

ee mOiS gifs il'i'e a Trien été , et lé Jutlånd
toít e'ntier est aujourd'hui 'occupé par les Prussiens-
Ils procèdent avec une :grande rigueur , et tout le pays
tombé en leur pouvoii' est 'impitoyablement rançonné.

Pendant q e' 'toutesces choses se passent et qué la
S é ne essaie aienïent d r un résitat,.
les Danois se repliant devant Pen'nemi, se défendent

UX-ARTS.

de leur -mieux. Sur terre, leur faiblesse numérique
.rbnd leur défense plus héroïque que fructuéuse; Mais
:sur mer les choses prennent un tout autre aspect. Les
Danois"bloquent-tou le&' ports. de la Baltique, et ils
causent un préjudice notable à la marine et au coin-
merce allemand. Les Autrichiens ont réuni leur flotte
de la mer~ Baltique à la 'flotte prussienne, et ils croi-
wit'de eôneert 'dans 'les prrages de l'euibouchure de
l'Elbe. Les Anglais leur 'ayant demandé quelles étaient
leurs intentions, ils ont -répondu qu!ils voulaient sim-
pleinent empêcher les Danois de' bloquer IHambourg.

La fIltte anglaise du canal.a.été 'mise sur pied de
guerre, et Lord Grey a annoncé à la Chambre des
Communes que cette flotte formidable était prête à
partir dans les '24 heures. L'eeicle Autiihiennuîe qui,
après avoir franchi le détroit de Gibraltar, se trouvait
à Lisbonne, a quitté cette ville et' est à croiser dans
l'Océan. Il est probable que si cette flotte entrait dans
la mer Baltique, 1,'flotte aniglaise ne tarderait pa à
la esuivre, car 'lAngleterre.a un intérêt. trope 'Sérieux à,
ne pas: laisser FAllemîagnie :s'emparer ecomplètege ntße
cette mer, pour voir tranquillement la petite escadre
Danoise en force aussi supérieure.

Lopinion puilique, en Frane enAngleterre, est,
dû i-ëstô, fort' irritée, et la manière de pâiôcédér 'd
Prussiens 'a été loin dé leur faire des amis -dans cése
deux .pays. La France, cependant-, n'a encore-fait au-
cune démonstration belliqueuse à cette égard, et rien,
ne vient décelér que le gouvernement Français entre-
voit comme probabilités les éventualités belliqueuses.

Pendant trois semamos l'Angleterre:'a u 'une pnère
d'ovations que .lui a fait subir 'Garibaldi par visite..
Nous ne nous arréterons pas à faire le compte-rendu
de tous les "ftes que 'le peuple anglais a doniéis"a i
trop fameux agitateur-itahen; cette tâche pourrait ab-
sorber le numéro déseauArts. 'Nu's voulons nous
arrêter à quelques réflexions sur certaines paroles in-
prudentes. échappées au solitaire de Caprera.

Quel qu'àit été ei eff-et 'Pohjet de ii voyage 'uel-
les qu'en soient 'un jour les conséquees', une ram
de et sérieuse vérité est acquise à Plhistoire: c'et 'qu1
PItalie -méridionale doit-àl'Angleterre la sanglâuitc anar-
chie qui ladésole depuis- quatreans.' Représenté-par
Lord Palmerston et par Lord Russell, a -dit Garibaldi,
le gouvernement anglais a fait, beaucoup pour l'Italie;
sans l'amiral Miîh(d, je n'aurais jam.ais pu .passer le
détroit de Messino, et -Naples serait encore au pou-
voir des Bourbons. " Si tristes que 'soient ces vSux ,

'5 I ~
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il flit les r:ecueillir , les méditer ; ils mettent à nu la
complicité de l'Ainleterie, que jusqu'alors ses hom-
mes-d'État n -aient cessé de nier.

Les conséquences n'en sont- que trop manifestes. En
détruisant'la sécurité du Piémont et la tranquillité de
l'Italie, l'Angleterre a compromis du, même coup toute
la politique de l'Europe. La paix de Villafranca n'ay-
ant pu porter ses fruits, les puissances ont été jeées
dais une situation violente. et Iusse, et l'occident tout
entier a ressenti un malaise qui n'a fait que s'aggra-
ver depuis lors.

Comment s'étonner après cela de voir aujourd'hui
la Prusse attaquer, déchirer, non directement, mais
par ses actes, le traité.de Londres dont elle s'efforce
derendre l'application impossible? Elle ne fait que
suivre les leçons.qu'elle a reçues. Et qui .les a don-
nées ? .Qui la pousse . à démembrer pièce à' pièce la
couronne de Danemark? Est-ce la France qu'on accu-
se:toujours d'arrière-pensées et à qui on attribue vo-
lontiers toutes les ivolutions ? Non; ce sont, il faut
bien l'avouer, les puissances réputées les plus conser-
Matrices sur 'qui retombe la responsabilité du trouble,
du malaise. européen.

Nouvel Abécédaire Musical
PAR GUSTAVE sXITI!.

Nous annonçons an public et aux Directeurs et Directrices

des Pensionnats que .notre Abécéduire musical étant complète-

ment épuisé, nous nous occupons en ce moment d'en rédiger

une nouvelle édition qui sera considérablenent augmentée et dont

le prix sera le môme que celui de la reniière dition , soit

25 cents. l'exemplaire ou $ 2.00 la-d.5uzaine.
Nois enverrons prochainement un P'rospctus ecompagné d'un

tableau de Souscription afin que toute personne qui y inscrira

son nom veuille bien en mmine temps nous indiquer le nombre

d'exemplaires dont elle aura besoin.
Le Nowel Abécédai.e Musial paraîtra le 15 Août prochain.

Nous donnons dans ce numéro une charmante romance inti-

tulée L'hrondelle d'Hîuer a comnposéd par le gracieux Etienne

Arnaud, dont toutes les compositions se distinguent par la

grtce et l'élégance.

UNE SUANCE LITTÉRAIRE.
'Le 15 de ce mois, une sLance extraordinaire a ou lieu dans

la'salle -de la société de l'Union Catholique. Ms,'Ignace Bourget

avait bien voulu honorer de sa présence cette séance composée

de l'élite de- la société de Moutréal;' l'hon. - Chauveau assista

aussi l. cette petite fête:de famille.
S eingq .heures, M. Desrosiers, président, fit un court discours

-LES BEAUX-ARTS.
,1<1
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d'ouverture dont les quelques mots exprimés avec une grâce

parfaite suffirent pour renseigner l'auditoire sur les progrès de la

société.- Il termina en annonçant que M. Dansereau -et A. Ge-

nand feraient- les frais de cette séance.

En effet, M, Dansereau prit place à la tribune et fit une
intéressante lecture sur les Missionnaires qui parcourent tous les

points de l'univers pour y propager les saintes doctrines de la

religion catholique.

Après cette lecture, M. 'Henri Gauthier, accompagné par M.. La-

vallée, exécuta un charmant morceau sur la flûte. M. Gauthier

a joué avec un goût exquis et s'est montré comme toujours un

artiste de talent.

Puis M. Auguste Genand a retracé avec habileté les passages

les plus intéressants de la vie du R. P. Ravignan. Cette lectu-

re dénote chez son auteur les bonnes qualités de l'écrivain et le

désigne à tous ses condisciples comme un modèle de persévérence

pour les études littéraires dont il s'occupe avec une si grande

assiduité et un si complet succès.
Aussitôt après cette excellente lecture, notre digne Evêque

prononça quelques paroles élogieuses pour MM. Dansereau et

Genand, et déduisit en peu de mots le discours d'ouverture du pré-

sident en fi:licitant les membres de l'Union Catholique sur le zdle

et la. persévérance que montrent tous les associés de cette société

pour la prospérité d'une oeuvre que leur directeur 'onduit avec

tant d'habileté et dont la bonta attire chaque jour bon nombre

de nouveaux adhérents. M9 Bouget se retira et la; sance se ter-

mina ainsi ; elle laissera d'agréables souvenirs à ceux qui y asis-

tèrent.

CONCERT DU CERCLE LITTtRAIRE
DE M.oNTRÉAL.

Nous avons souvent entretenu nos lecteurs de 'l'Union- Catlio-
lique de Montréal; imais il est une autre Société qui rend des
services fort importants: c'est le Cercle Littéraire.

Ce cercle se compose de jeunes gens studieux que dirige Mes-

sire Desmnazures. Le but que se propose ces jeunes lettrés est

de s'instruire entre eux pour le bien de tous.

Cette so'iété n'a point de ressources, comme la plupart de
nios sociétés littéraire, et, cependant il fallait qu'elle s'en créât

pour le. progrès mme de la société. C'est- ainsi qu'un cônecrt'

fat organisa dans le but de satisfmiire certaines demàndes faites

par les membres du Cercle Littéraire.

Un concert fut donc annoncé et les noins qui fguraiénti sur

le programme offraient certainement un attrait tÔut .pai'ticuliér

aux amîîateurs d: boumi musique. .Eri peu. de.temps, le.prson-

nel de cetti séance ausicale fut en mésure do.se miéttre à"là:
disposition :de M.- l'abbé 'Desinazùres doîit ictivité et laibien-

veillaîxce; tassu'raieut a -l'avance qux artistes un 'auditoire; dsi-

reux des rendr'e '.ùson apliel .î''

En effet, la soirée du 19.mnii rétaitesemplyéid. satisfuiie lest
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*intúbfes'dl h'Cercêle 'Litiérail e Ô tlic-Ô.e'ú'ils "rent en-

*tireîti satisfaiîts do l'org~imiisation du concert.

pLreniier m oreci ut itement exécuté; c'étali l'u-

verture du Barbcer de Séillec jouée par di. musiciens. Cliacun

yemoup'it s -aptie vec aisance et l'eusemble de l'exéeûtio fit

ressortir le talent do tous. Ce, noreanu' : été exécuté avec cette.
rapidité qui est de 'tradition dans les grands orelestres do l'O-
péra italien et avec laquelle elle a le vrai caractère que son au-

teur lui. a donné ; or; l'on sait qu'il est"peu dMamiateurs qui peu-

vént arriver e la rapidité du véritable nouvenent de, cette on-

verture.

M. T. Ducharme chanta fort bien une Ode à la Pologne qui

lui valut des applaudissements mérités.

.Il est un instrument qui se distingue par Sa naïveté et Cson

caractère tout particulier:, estle.hantbois. Placé entre Ies lè-

vres de M. Baricelli, il-prduit les: plus ravissants effets, il

communique à l'auditoire - plis délicieuses sensations. M. Bia-

ricelli exécuta avec une parfaite expression un morceau varié

qui fut fort goûtté,par les miptteurs.

On a raison de dire que1 'gosier est. t. instrumnent bien fra-

gile. J1Ille de Angelis qui de< it chanter ce concert ûne.char-

maute cavatine en a. été cmpeéle p:ar un mal de gorge. Elle a

*té rônjplacée par M)lle Rçnllt qui a chanté. avec talent a'l

Voile égarée. Elle fut Celeurcuseceit applaudie; ce n'est

la première fois qu'elle reçoit une marque de symnpathie aussi

vive, et, pour notre part, nous aimons toujours a1 l'entend;e.
Nous.avons entendu avec plaisir le morceau d'un opéra pe-

connu ici, celui de la Reine de Chypre composé par le très-

regretté Halévy, l'auteur de la Juive, cet autre opéra don t la

conception si adiirable i valu au compositeur, dès la.première

représentation , tous les honnmeuÈ qu'on doit au-génie. 'Un grand air

de la 1ine de Chypre a-été parfaitement chanté par M. Lavoie.

nous cussions aimé entendre une seconde fois ce charnmant bary-

ton pour apprécier les excellentes qualités dont il fait ressortir

tous les effets avec un rare tailent.

La jifarche du Proplète, du célèbre Meyerbeer (il est mort

récemment) a1 été bien rendue par MM. Gauthier, Baricelli

Lavallée et Sancer, et termîinait brillamment la prenière partie

du concert.

Quand on prononce les noms de MM. .Trottier et Bouclier

on doit s'attendre à entendre des scènes couliques chantées avec

une«verve charmante. L'auditoii distingué qui occupait la Salle

des Artisans aittendait avec.une vive impatience l'intermède (un

malin.dit.un:jour. qu'il avait entendu un magnifique entrem>.)

L'impatience du publie était niotivée par le désir d'entendre

l'Opérette des Deux ilveugles jouée par MM. Trottier et Bou-

cher: Voici donc nos deux aveugles, en scène et débitant avec

esprit'le ! rôle de' Patachon et de Girafdier. - Ces: deux amiiteurs

ont.'si paifaitement! joué: cette pièce,; que nous n'avons, rien à

ajouter à la satisfaction réelle que. leui a témuoignée l'auditoire.

Les chauds applaudissements: valent -le plus' souvent beaucoup

ria i

m,ieux qiue les quel'deiesliné u écriva*

La seconde partie du concert ia été aussi .bonne, que la. pre-

lière. Verdi est nî compositeur qui nous est à, tous trop con-

itu pour que nous le fassions valoir à nos lecteurs; iais si ce

compositeur est populaire dans notre contrée, son oeuvre sur

eaon dric ne-ions était pas encore arrivée. Il a fhdla que

M. ~Baricelli ait bien' voubt nous comnmu iquer cette partition

dont il a arrangé les Parties d'orchestre pour que nous puissions

jouir d'une umusique ui cachet si dramatique. 3-es premières

mesures de cette ouverture indique bien les sinistres apprCts clu

combat. Mais bientôt l'action Change de physionomie. Le son de

la flûte se fait entendre pendant plusieurs mesures sur un grolu-

pes d'accords brisé soutenus par une basse remplie d'harmonie.

C'est M; Gauthier qui exécuta et merveille cette agréable et diffi-

eile transition musicale. Euis vient'une pastorale exécutée alter-

nativenient par la flîte fl' lntbois et la clarinette; ce mnor-

ceau termine en forme de trio et est d'une facture élégante et

harmonieuse. M. Baricelli joua'aîvce une exquise délicatesse et

luttait àgréablemeint avec la flûte magique de M. Gauthier. Mais

c'e calie est de courte durée; il'faut encore assister aux bruits

avant-coureurs de la guerre; aussi entend-t-on de nouveau les

premières mestres de l'ouverture sur *un deuîx-quatre qui fait

pressentir un dénoûmuent vif animé. Eu effet ou quitte lé ini-

tinur pour entrer dants le toi de ré majeùr sur lequel ou en

tend un six-huit ci viace qui se distinîgue par plusieurs tran-

sitions harmoniques d'un mtagnifique effet et où Chaque mnusici-

en, a déployé une .énergie égale au talent qui caractérise tous les

exéentanîts.

Le PaInst de Gouinod qui parait vouloir se naturaliser en Ca-

nada contient plusieurs airs d'ui genre tout nionveau. M. Cou-

nnd a montré une grande hardiesse en traitant le poume de Goe-

the, sujet que le génie de Meyerbeer n'a jaiais voulu affronter.

Il est vrai que les caractères de Faust, de Méphistolbélès et

de Marguerite sont si remplis d'incidents fantastiques, de posi-

tions difliciles qu'un tel sujet est bien fait pour effrayer le cou-

positeur le plus habile.

M. Gnunod s'est mnis au-dessus des préjugés, des Craintes que

(uelqles uns dle ses confrères avaient conçus au seul titre d'un

libretto sur Faust.-Qui risque ricn, nî'ob tient rien. Un prix le

Rome pouvait donc entreprendre cette tache (car M, Gounod
est un lauréat dont le talent est depuis longtemîps connu) et ré-

ussir au-del mine de ses espérances. Il n'y iL plus L en dou-

ter, le Fuîst de M. Gounod a été accueilli avec le plus grand

succès sur la scène française, et nous ne nous en étonnons pas
si nous ci jugeons par l'air que M. Ludger Maillet a chanté.

Ce-morceau,. fort court, est remarquable par si facture; des
harmîonies nouvelles: et d'une grande - dilliculté pour le chanteur

sont placées dans cette, mélodie: car M. Gounod al le grand mé-.
rite de ne jamais sacrifier la mélodie I ,l'harmîîonie on. à ses rai-

des formules; il: sait 'captiver l'ftini en, miiêne teumps qu'il flatte i

C
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l'oreille de I'auditeur, qualitéis précieuses ciez un trmIxposi tenr.
31. Maillet a encptivé sonl auditoire et a ldit entendre un

famreux ut de poitrine qui se trouve placé sur le point-d'rue
qui termine le morecau. Il a été trés-appmdi.

lien ne mn:rquaiîît à cette séance musiae:le pour la rendre in-
téressante. Ainsi M. l'iavallie est venu nous charner pendant
dix minates, temps qui lui était nécessaire pour exécuter un
bon morceau sr la ,i rc de Moïse tirée dle l'opéra dat m e
110111 composé par Rossini. Ce jeune artiste est un excellent pi:-
niiste que nous recommandons avec le plus grand plaisir aux a-
milles. Il serait supeilu que nous insistions sur ses mllérites, car
l'exécution brillante et expressive gue nous avons pt apprécier
chez lui déjà plusieurs fois le place au premier r.g de nos
munsicilns.

Enfin Bellini , le magnifique Bllili , termina le concert. L'On-
verture de Norma fut choisie pour elore cette séance, et elle
fut exécutée à la satisfaction lu publie qui nie lienisait point i'
se lever tant il paraissait jouir de tout ce qu'il venait d'enten-

dre.
Plusieurs meicirbres du clergé avait bien voulu asister à cet-

te réunion de fmnille. L'hon. Surintendant de l'Éduocation qui

ne manque jamais (le se rendre à toute invitation où lt Litté-

rature et les Arts ont lit mission d'interprdter les productions

de nos grands écrivains oit de nos célèbres musiciens, l'ion. M.

Chauveau , dis-je, a gracieusement offert sa part d'applttudise-

nits à tons les exécutanits. Personne rie doit rester indiffiérenut
à des mrarques de syipathie qui sont bien faites pour neourlia-

ger la jeunesse . travailler avee ardeur a:u progrès des Arts et

des Lettres.

Si nous avons été trop long dans ce Coipte-rendiu, sachez,
chers lecteurs, qu'on ne saurait trop prolonger lun article lors-

qu'on a que du bien à dire sur son prochain. Si lt médisnce
est chose très-f'acile. pour le plus grand nombre , il nous semble

qu'il est pins ficile encore dle parler polir exprimer de bonnes

paroles envers lutrui. TIl vaut imlieIx, dans ce mionde , chercher
a se rendre service . à s'unir et a conserver de bonnes relations

si l'on veut que tout y marche ar mieux des intérêts comuniis.

CONSEILS D'UN PÈRE.

Approchez, nies enfarnts, objet de rria tendresse,

Emnbrassez votre père, et de sa faible voix

Recevez les conseils que son coeur vous resse,

Hélas! pour la dernière fois.

Je nie meurs: vers la tombe un mal cruel m'entraîne,

Je souscriy sans murmure aux célestes décrets.

Biens,. hroueurs et plaisirs , je quitte tout sans piîcne;

Vous seuls excitez ies regrets..

Ador2z, aimez Dien: sa bonté tutél;iire,
Mieux que je n'arais fait, réglera vos destins.

Devenez sesc enfants: si vots l'avez pour père,
Vous ne serez point orphelins.

Au risque de ses jours, une mre chérie

Vous; porta dans ses flaires, vous nourrit de soi lait.

O rires eifins!i deux fois vous lui devez la vie:
N'oubliez pas un tel bieitait.

Iiortuné troupeau , loin de la bergerie
Un jour vous errerez sis lergai et sans chien.
'Teniez-vous réunis: que l'marnitié vous lie,

Et soit toujours votre soatien.

Cliérissez la veritu; eiltivez li sciencei
Méprisez les hunneurs fuyez la volupté

Et de vos reveiis souigearit l'iiuligeice,
Arisez pour l'éternité.

N'aibitioniiez pas l'orgeîrilleuse opulence:
Le bonheur rie gît point au ifond des coffres-forts.

La pieuse vertiu, li sige tempérance,
Voilà quels sont les vrais trésors.

De iiensonges jamais lie souillez votre bouche,
Et de la iiddisaice abhorrez les attraits.
Détestez les conseils de lit haine flironclie,

Et v(iigez-vouis par des bienftits.

Soyez lrtulbles, rmes fils ima fille, sois modeste

Crois que la vanité île l'honneur est l'écueil

De nous et île nos traits veux-tu voir ce qui reste ?
Ose un jour ouvrir ilon cercueil.

Je touche au terme lreircux d'un périlleux voyage.

.Pzi ieu goûuté li vie , et je crains peu lit mort.

h'is à plaindre qlue rrmoi vous quittez le rivage,
Tandis que je surgis tu port.

Mais je seis ire ma voix sur aies lèvres expire.....

Adieu , ies chers enfis: vivez, vivez heureux.

Mon caur mourant' ce ctur qtue la douleur déclire,
pour vous forme encore des veux.

Daîigie le Tout-Puissant bnir vos destiinés,
Vous garder le cœur pur, l'esprit bon , le cour sain,
Aux jours qu'il vous réserve, ajouter ries années,

Et nous réunir dais son sein 1

*** On a baissé le boulevard en face du théâtre de la Porte-

Siint-Martin, de cette façon les recettes de,ce thréâträ sont plùs

élevées.
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Originalité d'un futur Artiste.
On sait que M. PannetoiÎ-, jeune nmusicien et élève de M. P.

letondal , étit parti , il' y a quelques semaines seulement, pour

l'Alleinagne. Son père, qui habite la ville de Jolictte, l'y avait

envoyé pour contin:uer son instruction musicale au Conservatoire

dc'L 'ipsick."Nois apprenons que le futur artiste a fait un char-

tuant voyage en Europe, qu'il est resté trots jours à Leipsick, et,
que trouvmit ce séjour assez ennuyeux, il a ei l'ingénieuse peu-

sée d'employer les fonds, que son père lui avait remis pour son

voyage, à. l'exécuton de son prompt retour en Ciada.
Arrivé a Leipsick, M. Ch. Panneton s'aperçut qu'on n'y par-

lait que l'allemand.

M. Panneton reçut deux heures avant l'arrivée de son fils

une lettre de ce dernier qui lui annonçait 'son retour vers le

toit paternel.

Si jamais ce jeune homue travail le piano avec autant d'ar-

deur et d'activité qu'il en a muis à exécuter sou voyage d'al-

ler et retour, nous lui prédisons une destinée brillante, une ré-

putation colossale et. une habileté sans pareil dans les deux

Amériqiues.

Cette campagne prouve de la part de ce jeune commençant

une grande disposition pour l'état militaire, lequel exige le cou-

rage et la prévoyance' alliés à l'activité et à l'intelligence.

VoilA done, non pas une affaire manquée, mais bienun mu-

sicien manqué et un père' tant soit peu -courroucé de voir la

tendresse immodéré de son fils pour le sol canadien. Que Dieu

protège le père et l'enfat I...

P. S.- parait que M. Panneton va partir prochainement pour li
France. Nous prtvenons ce jeune musicien qu'on parle boa françtis à
Paris.

LES SOCITÉS LITTERAIRES
À ÛONTRÉAL.

Nous éprouvons un sentiment de véritable satisfaction en ob-

servant le godt qui se manifeste de plus en plus, chez la jeu-

nesse, poûr.les études -littéraires. Nous applaudissons de tout

notre coeur' au succès de-ces jeunes gens qui' cherchent dans le

travailece 'que -qulques "uns repoussent, avec une si incroyable
présomption, c'est-à-dire l'amour des bons principes, des saines

doctrines de la morale et de la religion. S'il en est qui vivent

dans l'erreuru, îir joir 'ienâda que la najorité de la jeunesse'

moiat',eïmp le e ces-trois vertus pratiques attireront dans

leur cèÏWl esjemiëÝ iherédules qui' sont plus présomptueux

qu'indifférent. L'inerédulité 'est une i hse de 'mo'de; elle se ma-
nifeste de temps A'autre coniie pour entretenir l'ardeur du

plusrtgrand )nombre; pourlesý choses purés.' Laprésomption. dst
voisinejde Perreur..La présomption estetncore soetr .de'l'orgueil
et, tel qui est atteint de ce dernier défaut est capable de s'é-

garer dans l'étroit sentier de la-raison-,. ear le fait seul de l'or-

gueil est de fausser l'esprit de quiconque -veut'se placer :n re-

dresseur des choses humaines.

Eh bien, disons de suite et pour l'honmieur de-notre Cana-

da, que nou, n'y connaissons point d'incrédules. 'La' foi est en-

core trop vive chez nous pour que pas un seul caniidien veuille

fronder tout principe basé sur, la morale, sur la justice et sur

la, religion. On cn voit de ces êtres qui, dans le monde, affec-

tent une certaine indifférence religieuse; inais,. rentrés chez eux,

ils ne se coucheront 'pas sans faire leur prière. La, ils sont seuls,
personne ne les voit. Ils font les esprits forts dans un salon,
et telle est la force de l'habitude, ciez ces êtres: infiniment pe-

tits au fond , qu'ils ne sauraient terminer la journée sans pen-

ser à prier le bon Dieu.

Nous ne voulons point penser qu'il existe en Canada.de ces

êtres fantasques. Nous ainmons mieux croire au bien qu'au mal,
et si nous accueillons avec plaisir le premier nous repousserons

par la même le second de toutes nos forces.

Or, les Sociétés Littéraires qui font l'ornement de notre cité,
ne peuvent produire que' de bonnes choses; elles ne peuvent

que faire du bien et on déverser sur la population toute entiè-

re. Honeur done A l'initiative des- habiles directeurs de. ces

sociétés qu'ils dirigent avcetant de succès1I

Ces 'Sociétés Littéraires offrent dès -. présent les>moyens 'les
plus propres à-la culture de l'esprit. Chaque .société possède une

bibliothèque, et les livres qui y sont accumulés donnent a leur'

simple examen une haute idée des organisateurs de ces cercles

où se rend exactement la plus' brillante jeunesse.de notre cité.

Ces cercles intellectuels, s'agrandissent de plus en plus; et, .un

jour viendra où nous compterons parmi nos hommes politiques

des 'membres de plusieurs de ces sociétés.

Il est donc permis aujourd'hui à un jeune homme studieux

de pouvoir s'instruire gratuitement; cette considération est, à
nos yenx, une des plus importante de notre siècle. Et, en effet,

il y a bien peu de jeunes gens qui pourraient acheter tous les
ouvrages que nous voyons en ce uomnent.dans les bibliothèques,
et surtout qui consentiraient à s'en procurer une certaines va-
riétés sur le sujet qui les intéresse le plus. Ainsi ces'bibliothè-

ques sont autant de trésors offerts -à une génération intelligente
et désireuse de s'instruire. Qu'on vienne donc dire maintenant

que le clergé paralyse le progrès chez un peuple lorsqu'on voit
au contraire le prêtre A la tête 'de la jeunesse et. lui offrir avec
un admirable dévoûment tout e qu'il possède , honneur , vertu,
religion , instruction , et plus encore , cette tendre ,sollicitude
qui sauve un si grand nombre d'enfants i

Supposons un moment notre Canada sans Clergé, isolé de

tout moyens spirituels, quedeviendrions-nous sans le prêtre,
comment dirigerions-nous notre -conscience et à quels dangers ne

nous exp'oserions-imous'paè sans sa présenée 'parmi nous?

Tant que nous avons dû' penser a nos besoins matériels le
danger était peut-êtr' ;,imoins' -grand- pòur ous; nais À fur. A
mesure que lebienetâs'est introduit dans nós fumilles, grâce
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A notre travail, à notre Iiergie, le goût du luxe y est aussi

venu graduellement pour le malheur de toutes les sociétés et.

pour jeter le trouble dans les ménages a quelque condition qu'ils

appartiennent.

Voilà 'au iniilieu de quel mnonde nit, est élevé, se ment cet-

te jeuiesse pour laquelle le danger est si grand dans notre siècle

de progrès. C'est pour cette raison que le prêtre nous est si né-

cessaire, que sa présence nous garantit si sûrement l'avenir de

notre triste existence.

L'action du Clergé n'est donc pas d'enrailler l'expansion de

l'intelligence bumaine iais bien au contraire de la guider de

umanière a ce qu'elle s'exhale sans crainte au milieu du tourbil-

lu mondain qui, sur son passage, enveloppe dans ses nuages tout

ee.qui est impur et dangereux pour la jeunesse, heureux quand

ce tourbillon ne fait que paraître pour quelques us et les for-

tifie plus, après, s'il est possible, dans leur eroyanlce religieuse

VoilA pourquoi l'action du Clergé, eî Canada, est sublime;

soni action. est -en rapport direct avec les dangers qu'il envisage

dans le ýmoient actuel des choses; son expérieice des hommes

lui fait voir la gravité des faits avec une adîiirable précision et

le saint ministère qu'il exerce avec tant de zèle dans tous les

rangs.de la société lui permet d'observer les ravages que cau-

sent aujourd'hui ces nouvelles idées émises avec ces deux grands

mots a Matérialisme - R1éalisie - » qui sont la bise fondamun-
tale dans un nouvel ordre de chose dont le priicipe infernal est

la régénération de la société dans tout l'univers où les nations

ont l'absurdité, (selon le raisonnement de ces utopistes) de se

laisser gouverner par des souverains. Serait-ce que cette dignité

doit passer de mode ? Car le croirait-on , et très-licureuiseeiiiiit pour

la chrétienté, la religion est, en Franze, et en ce momtent,. une

chose à la mode. Tant mieux, car il est des choses de mode

qui ne se passe jamais A cause de leur bon goût, de leur utilité

de leur beauté, voire même de leur sublimité.

Ce, n'est donc- pas insulter la religion que île la-iiettre A la
mode. En voici les diférentes raisons:

lu Il est (le bon goût, dans le monde , d'aimer la religion

lorsqu'on la: voit surtout menacée par le plus petit uombre

)0 On ne peut.contester l'utilité de la religion chez une na-

tien; la religion est le principe vivifiant d'un e société; les peu-

ples les plusdévôts sont ceux qui obtiennent le plus de grâces

du Très-Puissant;

30 La beauté de la Religion le trouvant de détracteurs que

pariiiiecette classe de gens inifîiics du côté de.l'esprit, elle ne

saurait être évoquée en doute:

4 La sublimité qui caractérise. le culte catholique éttin-

hérente au dogme, il est incontestable que tout ce qui s'y ratr-

tache est pur, est saint, est sublime.

Ces quatre points bien compris nous. font admettre volontiers

que liigéiieusité de quelques indifférehts en matières religieuses

ait, provoqué cet éla , chez la jeunesse, de suivre avec ardeur
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toutes les conféirences, tous les entretiens, tous ls sermons.

C'est une mode sublime , puisqu'elle ramène i bercail nombre

de brebis égarées.
Il n'y a que le prêtre qui sache toujours se mettre à la .por-

tée de ceux qui s'aîdresseit à eux, et ce qui le prouve, pn
France, C'est le mnouvelent religieux qui se produit chez les
jeunes gens les plus instruits.

Pour notre Caiada , la foi existe et, ne tombera jamais, es-
pérons-le ; néanmoins le Clergé veille constamment sur son trou-

peau et il veille d'autant mieux qu'il l'aime. Ce troupeau , c'est
la jeunesse. C'est pour elle que eus Sociétés Littéraires sont
fondées; cest pour elle que les lonmies les plus respectables
viennent par leur langage rempli de foi et de ehirité l'encou-
rager à persévérer dans lht voie que lui trace , d'une nniniiière si
désintéressée, le Clergé tout entier.

En résumé , d'après ce que nous venons de dire, les Socié-
tWs Littéraires du Canada, et de Montréal, en particulier, sont
appelées a rendre d'iinnenses services. Que chaLquîe nî emnbre se
considère défenseur naturel (le la religion aujourd'hui iiiciacée,,
et que ce soit nu moyen des-voix pacifiques qu'il y parvienne.
Si la senence est bonne, la moisson sera abondante. De même,
ces sociétés étant assises sur dos bases solides, elles ne~ipour-

ront disparaitre, et; toutes les Suvres qui en sortiront seront des

travaux qui conserveront et protégeront les bons principes contre
toute attaque de quelque part qu'elle arrive.

Prospérez , prospérez belle cité de Montréal I Et vous, aima-
ble jeunesse , grandissez dans la voix du bien , dans l'amour de
la religion et dans les sentiments d'honneur qui sont les véri-

tables garanties de la morale et le plus bel héritage à laisser
dans vos familles.

Une spkcilation Mlticale.

Nous avons vu sur une table un recueil de valses arrangées

pour le piano sur différents motifs de la cantate de Sabatier .
Il faut avouer que l'ingénieuse personne qui a conçu cette
idée (et qui a sans doute oublié de nous en envoyer un ex-
emîplaire) a eu une singulière pensée de dénaturer cette cantate
en prenant n'importe quel motif pour le convertii en valie.

Il faut dire au novice qu'on ne doit prendre. pour mouve-
ment de valse ou de polka que les motifs d'une partition qui
comportent naturellement ce mouvement, et non pas transformer
l'air d'ue romance en valse, d'une prière en valse, etc.

Nous espérons lientôt voir composer par la méine personne un
recueil de valses arrangées sur une des messes do Mozart, deBee-
tliéen ou d'laydn'; ce'serait peut-être une-h'eureuse spéeilation
musicale ?

* L'ail vient.cn gousse, la vigne en pousse ,.:la;pouemglousse
le:rageur mousse, la jeunesse.pousse:,lapoitrine tousseL.etl'éter-
nité .pousse.
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L'ES MAUVAIS LIVRIES.

Fidèle aux principes de morale qui nous guidcant daais notre
publiecfion, nous saisissons avec bonheur l'occasion qui' nous est

donnée: de':parler cles inauvais livres oug lutôt sur ces écrits qui

sônt lai honte de ceux qui les ont nis au jour; Une séaanco du

Sénat, en France , reproduite dams les colones lu Courrier dat

Canad'(le 8 miai 1864) nous ai démontré le mati que fatisait

lai publication des iîauvais livres. I. le Baron le Chapuys-

Montlavilloea décrit avec une admirable concision les lés1astreu:-

ses doctrines, les terribles effets qui provenaaienît de l'impression

et du colportage des mauvais livres. L'orateur jette un' coup-

d'oil, sur* la législation de certaines nations libres et il signafle

&les -Ebîts-Unis, où règne la liberté religieuse la lts illimitée,
la divinité du Christ est placée sous la protection d'une répres-

sion vigoureuse.

e En' Angleterre , - dit-il encore, - ades statuts et des lois,
qui renioitent bien liaut, couvre la religion anglieane d'un puis-

saint paitronnge .

SLes éèrivains et les polémiste qui ont abuase do leur plume,
.r eeront, cii y réfléchissat, à Une entrepi dse dploaible et

qaii ne petit que tourner contre etux. s

il n'est que trop vai que toutes les ardeurs des soutiens du

positivisme sont aujourd'hui ean action pour exercer la double

pression anti-religieuse et révolutionnaire sur, les peuples. Les

sociétés secrètes. déploient îne étonnante activité daîns. tout l'uni-

vers pour jeter toutes les nations dans un effroyible eataaelisne!

Et qui est unse de cette surexcitation fébrile qui en ce moment

agite T'hommaaîe?

Ce sont ces mauvais livres à bon marché dont il nous en

est envoyés une Certaine -quantité et que is libraires vendent

sais iesurer les Conséquences de leur débit.

Pendu que aos diverses sociétés littéraiires gairnissent leur

bibliothèques des maeilleurs livres dont la substance est rarement

esiminée par les directions de notre conscience, nous -voyons

Cependat des livres qui ne sauiaient être placés dans des mains

Chastes et pures. Ces livres se trouvent dans aes salons, et, où

a-t-on pu se les parocurcur ? ]videnamiit clez les libraires. Oaa

les dasine ici libraure qui les fait Neni d'Europe, et Celui-ci

les remets à la piatique qui les a deniandés. Voilà. comment

notre' Camada coe ipte aujourd'hui un Certain nomnbre de livres
qui corronipeut 1'esprit notre jeunesse dont lai foi est. eneore

si vive,

o e la fort bien dit M.le Vicomte deaL hGuéronnmière dams

son discours sur les mauvai: livres, e ce qui moralise les intel-.

ligenees fortifie le patriotisiae; et ce. qui les corroipt paralyse

]'initietive"ètadégrade'le earictre d'un peuple .11 'y a, aes-
livre&frivoles' qui i-e èsexcitýnt les passions, vulgaires, les appétits.

grosmers, viennent souiller le foyer des familles, et en blesser'

les délicatesses'et les moyens..

eIl y ai des livres plus sérieux où la sienie- de l'honnme

déasait sa portéu légétiiiie, vise bien haut, car elle Cherche

ft atteindre Bieu lui-même..

s Qu'est-ce que la liberté de conselce ? C'est le droit de'

croire à Dieu , de l'honorer, ade le prier dans l'indépendance de

ses Convictions-

Mb ais qiind i cette liberté dce eniscience qui se namifeste

pvir la négation de toute religion , 'qui suppose un mande sains

Dieu, ou diau moins aui Dieu saus personnaalité , sans dogme sans

rapport avec Il'huinniiaaîté. Non ! nion I une semblable liberté n'est

phcs la liberté le eonsience, c'est la liberté sans Conscience et

la coscinec sains foli.
« C'est quelque Chose de vague, d'indéfiri, de mobile qui

dis le lamgage Philosophique, revêt des formaes diverses, qui

s'appellent le panthismiae ou le raîtionalisimie, auis qui , descei-

dant.ai de l'esprit (les philosophes dans les passions' des masses,

abiouutit à ce qu'il y aI de phis iriste, de plus sot, de plus

désoliat, de plus hoiteux , de plus mortel pour une' société, à

l'aatléisme. Ces uvres d'iîmginîaution ot ces livres de préten-

due science créent n imaIl qu'aucun de nous ne peupt mécon

naître; c'est là que le danger existes

Ainsi done M. de In Guéronnirà, établit qu'il'y à deur

Catégories de livres: les* livres frivoles et les livres sérieux; et

ces sortes de livres contiennent le poison qui est distribué à si

-bon marché s'Ur toutes les places de l'iiivers.

Ce que nous voyous cil Canada, ce sont les livres frivoles

s'ils nie sont pas présentés sous forme de roian, ils n'en ontre-

tiennent pils moins ui certain nombre d'histoires qui blesseit

les délicatesses et les croyancesi les livres qui renfermiient ces

listoires offrenit toujours aul lecteur quelques paages convenables

de mnunire a attémer l'effet des prem-ières.

Eu France, c'est le Sénat qui se préoccupe en ce ninient

des dangers que présentent les écrits qui, y sont publiés an si

grand nombre. Si le premier corps constitué d'une nation veille

ainsi saur l'aIvenir- de tout un peuple , nous devons reconnaître à

notre clergé le droit de prévenir le aal qui peut se produire de

la lecture des mauvais livres. Appelé à protéger les "intérêts de
la religion, le prêtre a, pour mission d'éclairer son troupeaU sur

les causes de danger qui lui sont offirtes en ce pays par l'in-

troduction de quelqùes mauvais livres. Son Eim. le Cardinal de
fBonînechîose s'est exprimé da niai reièi- à bien faire comprendre' lai

mnême chose aux Sénateurs;

q . .. Mais qu'est-ce qu'il y ai dans' ces anauvais livres?

a Ou ils sont contraires au mours, on ils attaquenît les do,-,

mes fondimentau de la eliion

. Ceux qui sont contraires müx umours inontrent à' la jeunesse

un monde idéal qui l'exalte; qui Ït dégoûte du trava il 'et des
habitudes -égulières. De là, la misère, puis la honte, et énfin
e désespoir. vre ah I il fcut s'en l On à dit

eLés autres lires, ohii ats eecuper iO i
.-~"*""*"'----------"'~'-.'~"."-
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-la sroeité n'aàit pa a protéger les dogmes ; nous ne somines
Ës de de' avis' et itous croyons avoir peur nous l'opinion de
puissants ldgislateurs.'Mais arrivons au fiiit : que trouvons-nous
d'abord ?

& J'ai le. regret de parler de nous; mais enfin -le Pape, les
prélats, les prêtres sont la personnification de la religion ;' on les

attaque. Croyez-ius qidt'on nôus -en veuille ? Mon Dieu , noe !
a Croyez-vous'-qu'on en veuille L. la religion elle-iumiue? Pas

davantage, iessicurs. Ces honumes *suiveit un systeme : daes
nos personnes, ils attaquent autre chose.

«iIls. veulent arriver au renversement de l'ordre social, Ils

veulent. un bouleversement général aflin d'obtenir satisfaction de
leurs ambitions et de leurs passioiits.

. Ils savett que s'ils attaquaient. de face la société, ils rencon-
treraient le gendarme, le procureur impérial, la cour d'assise.

Alors ils prennent un détour, et, pour conquérir l'empire de lI

terre, ils s'attaquent au ciel.

e Ils' s'en prennëit A la Majestd ·Divine et a ceux qui ja
représentent ici-bas. Je n'aurais pas autant insisté i messieurs,
si jene venais de -lire un , article du Siècle qui a été reproduit
par. i., grand nombre de feuilles des départements.

¢.sCet article est intitulI::« Ce que l'on dit toutt hiut et ce
que l'oni penise tout bas.»-

! Il est plein d'injures contre le Pape et contre 'las évêques.
.11 . traite notre Saint-Père, d'imposteur; d'hoinme de duplicité !
toute la .hiérarchie, estý atteinte , c'est elle que l'on frappe. .

.Voild les ýparoles que S. E. le Cardinal de Bonnechose a pro-

noncées en plein. Sénat , et certes, son opinion: n'est point sus-
pecte.

Il appartient donc au clergé de mettre un frein à la présence

des inauvaises publications dans notre pays. S'il existe quel-
ques'jeunes gens vivant-dans l'erreur, il est bon qu'il sache

que 'des loimimes sérieux veillent sur la foi debceucotup d'autres

dont les prineißes ion équivoques de la religiou les condniront

dans le bon sentier. Quiconque' écoute la parole du prdtre ne

s'égafrra jamais ; mais celui qui' s'en éloigne peut doublement

tant berdant l'drreur : par soit inexpdrience des choses ou l'en-

traincineti de ses passions le des 'auvaises connaissanes.

Les mauvaises lectures excitent la jeunesse -' contriactdr de
'maunaies labitudes, ou a faire de' inatuvaises liaisons 'a'rceIer-

'cer' des plaisirs douteux, et le conduispnt a a piesse, à la

nisare..

Si es e pre f:anille. s'astreignaient à vivre avec plus d'in-

timité,avec leurs enfants lorsqu'ils ont, atteint l'ge des pas-
sions cet. fige dangereux' pour, les : fhuilles comme .pour les
sociétés), quels services-e rendraient-ils pas à la jeunesse . Oui,
le; purevit trop éloigli. de. ses fils ;:'si 'ce pàre faisait observer,

-' son 'enfait- les ditigórs 'qui-le inenatent: on -lisant un:nauvais

livre, s'il lui expliquait ces dante Combien"de jennës gens

ivairit1la 'bonife voie'e~nie tóberiui'nt.int' 'datis' les cm-

------. .-.... - --.----.--- ,-.---. -....

breles que lenr dressent ces derivains canteleux qui sontý sci-
blable -. des animaux malf.iisnis.

Qu'est-ce qui forme aujourd'hui cette ldfion:de révolution-

nire qui s'attaquent à la religion et a ses représeitniîts ? C'est

la jeunesse vigoureuse des villes et Austi des Canipagnes qui' est

entraînée par ces fortes tétes dont la erv lebouilonne ,tant
qu'elles n'ont pas écrasé tont ce qui respire la sainteté, la chas-

teté.

Notre pay%. jusciu'' ce jour, nc possède point de ce mons-

tres révolutionnaires. Ces hionnnes-la s'appellent des loninies
politiques. Non I nonî ! cette dénioiuintion insulte trqp toutes

les opinions. Ces liones-là sont les insulteurs de le. religion et

les assassins de la société. Voilà les véritables titres qu'on' peut

leur donner.

Les mnuvaises doctrines sont-elles enseignées ? Non, certes,
Alors , ce sont les mauvais' livres qui les inoculent cans les
jeunes iaginations, t, comme l. prissions sont d'autant plus

vives qu'elles sont excitées pnr des riets surnaturels, puisque ces
livres enseignent l'existence d'un monde idéal, ces jeunes.cer-

veaux ne connaissent point d'obstacles ià la réalisation de leurs

projets.

Mais qu'elle est cette sorte d'hommes 'qui ue veulent vivre

que dans un monde idéal ?
C'est une Catégorie d'individus possédant une ceirtaine ins-

truction et surtout beaucoup d'énergie. N'tant qu'adultes, ils

se sot saturés l'esprit de romans. Plus tard, rêvant les utopies

les plus stupides, ils ont cultivés leur esprit aX certaines écoles
que la morale réprouve et que la socie-fé condamne. Où' e
trouvent-elles ces écoles ?

Ces écoles se trouvént dans les.eafds, daiis les e1tminets.'La

jeunesse Contractent de m:iuvaises habitudes ave d'e's homnics
de basse politique qui décident de la destinéde -e 'leur pays
avec une -queue de billard en nmains, une pipe* ît la bouche:'et

pas un sou dans la poche. Mais il paient toujours parce que
le comité révolutioiimaire possède un fbnd de caisse ad hoc.

C'est ave ces funestes Coiiiaissances qu'un jéàei homme devient

d son tour un hoinîîc à tout fit re, except .le biem Voila ce
qui produi Cette ldgion inurrectionnelle qui paircourt:ence.

moment tout l'univers .poi'roMire la 'sociét.Etcombien 'de
livres en ipîrence sans imuportace contiennerit'le poison' subtil
qui. péiètro dans le cerveau de la jeunesse I Ces livres si -bien
écrits, si bien' harrés sont un dangereux: aplet pour 'c's inno-
cnts .qui acceptenît volonîtiérs les'idées" nouvelles 'sanus>se doûter

souvent du but vers lequel elles'les conduisent. Car il:faut:ad-
mettre que diiis le 'nombre,'-il y.a' beaucoup' de-jeneii>sgens qui

sont entraînés par des caiarades. 1 Pis, vient inï jotir -une .publi-
"etti ona.ont l'iiiiiiioi lité , l'impudicité ,le. muerisongdq acolomanie

r:'et. l'insulte a': cisses. lesplus Išîintes"ontupòurcetide;rdvager

;les conascienos; Clumeh lautàs uet dc. mont-rrjusqu iul-.dégré ·

*de démnoralisation I'lionù:ieeut 'parvenir lorsqiiè<son 'esprit ',est
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gangrené par le panthéisme ou le rationalisme. Tout 'in peuple

IL condamné le livre de M. Renan; mais n'est-il pas à penser

que ee livre a étó:goûtd par quelques énergumènes et n'est-ce

pas triste de songel- au Mal que ce livre a déjà Iit et à celui

pjus .grand encore qu'il*est appelé à produire ?

Rappeldns-ious l'époque o les hérétiques et leurs..onvres

étaient brûlés en place publie. Nous le voulons certes pas que

l'on conduise l'écrivain au beher, mais ce seiait bonne chose

que de saisir ses ouvres et de les anîéantir sitôt leur publica-

tion. car la loi protège toutes lés religions ; qumicnque l'insulte

publiquement peut être puni. Et pourquoi ios écrits contre la
religion le serait-il point, passible d'une pénalité ? Que devien-

drait donc la société si chacun insultait la religion ?

Les dangers que signale aujour-d'liui la première clamiîbre

française, ils ont été indiquées ils y a plusieurs années par notre

Clergé, et ceux qui blâment son action dans la censure des

livres qui nous arrivent d'Europe, mîéconnaissent bl mission

qu'il. a. à remplir sur cette terre. Le libéralisme.ne doit pIs
enpêcher de reconnaître .la haute position qu'occupe le prêtre

%,enCanada et d'adiii.er les,vertus qui le cnractéviseut et dont

les effets sont encore si salutaires dans un pays où la foi est

.ssez vive pour que, la multitude vénère son pasteur et lu pro-

tège contre lès attnques insensées qui pourraient sortir de quel-

ques bouches.

Réjouissons-nous doue de voir notre Canada si beau et

exempt des calamnités qui afligent la Père de tous les fidèles.

Nous avons maintemant l'exemple de ce qu'est capable de pro-

duire la mauvaise' littérature et ce qu'on peut attendre des

mauvais livres ; sachons donc séparer le grain de l'ivraie et

occupons-nous de notre proebaine génération cil lui préparant un

terrain dont l'excellente culture lui fournira des fruits pleins de

saveur qu'elle goûtera avec d'autant plus de joie qu'elle saura

que lafoi la plus vive aura présidé à leur naissance.

LES ABEILLES EN SUISSE.
Les abeilles n'habitent les montagnes. suisses qu'à l'état do-

mestiques, c'est-à-dire qu'on ne les rencontre que là ou l'homme

les surveille et les soigne. Lorsqu'un jeune essaim s'échappe et

s'abat dans les forêts, il y périt dès l'automne ou l'hiv'er. Outre

les fleurs: nécessaires à leur existence, il faut aux abeilles une

atmosphère chaude, calme; c'est. pourquoi la plaine et les val-

lées basses leur sont surtout favorables. L'âpr' soufIle de la mon-

-;tagne les entraîne et-les emporte quelque fois.jusque sur les gla-

ciers, où elles périssent, comme celles qui ont été observées sur

le: glacier de Trift; le froid les paralyse. C'est avec un senti-

ment pénible qu'on, rencontre souvent sur les Alpes des abeilles

grelottantes, à demi; engourdies, .mortes de faim sur quelque

pierre. Et ce n'est pas seulement le vent, le froid, le mauvais

temps, latstérilité, qui.menacent les abeilles sur- les montagnes:

un grand nombre d'oiseaux insectivores les poursuivent; d'autres

insectes, et en. particulier la guêpe qui a reçu le nom d'api-

voro, les surprennent et les tuent pendant qu'elles sont oce-

cupées à explorer les fleurs.

LES CONFRflRESMUSICIENS.
S'il est un pays où les confrères-inusiciens' vivent en mauvaise

intelligence, c'est assurémnent en Canada, et particulièrement à

Mlontréal.

Il est triste de lire dans -les journaux ces correspondances insul-

tantes contre les professeurs, parce que ça dénote, d'un côté comme

de l'autre, une certaine jalousie ou un orgueil mal placé.

Il est surtout pénible de constater que ce sont les professeurs

seuls qui vivent en mésintelligence. Voyons-nous cette conduite

chez les médecins, chez les avocats, chez les notaires ? Et certes 'es

professions sont assez encombrées pour que chacune d'elles trouve

parmi leurs membres une sorte de rivalité. Tout au contraire, il y

chez elle, union, entente , respect.

Pour les musiciens , c'est une espèce de contrôle insultant qui ré-

gne sur celui-ci ou sur celui-là. Eton conçoit pourquoi le professorat

est si peu considéré à Montréal tandis qu'il l'est si réellement bien à

Québec.

Sîchons donc vivre en nous respectant les uns les autres.: Il est

vrai que pour agir ainsi il faudrait que le mot égoïsme ne fut pas

connu. La plupart du tepps l'égoïsme est le principalmnobileýde la

conduite des professeurs. Un maître est-il nouveau dans Uie ville,

il ne pense aussitôt qu'à s'y faire connaître promptement et au-dé-

triment de ceux qui ont leur clientelle. Tous les moyens sont bons

pour atteindre ce but.

Ne serait-il pas de mneilleur goût que celui-là se présentat avec

politesse et amitié L ses confrères. Mais , il faut aussi ajouter que
les confrères-misicns donnent un 'si mauvais exemple de leurs

rapports entre euxs, que cela permet aux nouveaux venus de pren-
dre la minme ligne de conduite.

Cette conduite blâmable des deux parties fera que celui qui

désire vivre tranquille, se séparera complètement du monde musical

et que ses services seront perdus pour les uns cormae pour les autres.

Disons encore, pour pallier un peu les torts des confrères-musi-
ciens, que la mésintelligence qui règne parni eux provient en

grande partie d'une catégorie depersomnes du monde qui se cbargent

gratuiteimnct de colporter telle expression, tel jugement sur tel ar-
tiste. L'auteur du propos n'est jamais connu,. le on de circonstance
étant toujours muis en action. Et comme une phrase n'est jianais
répétée telle qu'elle a été prononcée par son auteur,'par suite désa
transmission de bouche on bouhe, elle assomme celui qu'elle atteint.

On se presse rarem'ent'de répéter du bien d'une personne , mais
on se charge très communément et eomplaisamnen de reporter les
mauvais propos de manière à ce que celui à qui on les-adresse les
reçoive sans pouvoir se défendre.

Espérons qu'un jour viendra où chacun comuprendraqu'il importe

w
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) pour l'art lui-même , pour ses progrùs , que les confràres-musiciens
vivent avec une union qui cimente l'amitié qu'on doit se ianifbister

les uns'pour les autres.

DERNIERS -SOUVENIRS
D UN

MUJSICIE JS:LT
PAR ADOLPIIE ADAM.

(Fin.)

L'admiration doit être la récompense d'une telle abnégation:

aussi celle qu'excitent les ouvrages de Cherubini est-elle grande,
est-elle un juste hommage'rendu à l'énergie de sa force de volon-

té dans le système qu'il a constamment suivi.

Cherubini ( Marie-Louis-Charles-Zenobi-Salvador) naquit AFlo-
ronce le 8 septembre 1760.

Il commença dès l'tge de neuf ans à Étudier la composition,
et à peine g de treize ans, il fit une messe et un internfde

qui révélèrent déjà ce qu'on pouvait attendre d'un talent si pré-

coce

Il continua jusqu'en 1778 *à composer pour le thttre et pour

l'église différents ouvrages qui furent accueillis avec la plus gran-

de faveur.

Cependant le jeune auteur, avide de science, fut loin de se lais-

ser étourdir par ces succès obtenus dans sa ville natale; il sen-

tait.qu'il avait encore à acquérir, et que l'étude lui devait de

nouvelles révélations; il alla à Bologne oÙ résidait le célèbre Sarti,
et se refaisant Écolier, il étudia pendant quatre ans sous cet

illustre maître.

C'est à cette étude qu'il dut sa science profonde du contre-

point et la pureté du style qui a été le cachet distinctif de son

admirable talent.

Cherubini n'était pas riche, et il n'avait qu'une manière de

payer les excellentes leçons qu'il reeevait: c'était de faire profiter

son maître de la science qu'il en acquérait.

, Sarti Était alors si à la mode en Italie, qu'il ne pouvait suf-

fire aux nonbreuses compositions qu'ou lui demandait; il fut trop

heureux de trouver dans son élève un aide digne de lui, et,
profitant de cette manière nouvelle de rémunérer ses leçons, il

accepta, sans toutefois l'avouer au publie, la collaboration de

Clierubini qui eut une bonne part aux succès de IA'chrille .i

Siro, du Gililo S'balino et du Siroe, opéras qu'il fit représen-

ter pendant le Séjour que son élève fit près de lui.

En 1784, Cherubini alla . Londres, où il fit jouer deux opé-

ras la 1f ta'lwipciesa,et un Giulio Sabino qui, cette fois,
Était entièrement de lui.

Il alla ensuite à Paris, das l'intention de s'y fixer.

Il fit néanmoins, en 1788., un court voyage dans cette Italie

qu'il ne devait plus revoir. Il lit mpréssnter à Turin une

]lhigenia in ledide ; puis, de retour . ail y fit jouer,.au

mois de démbre de la mêdme année , son Demophioib, sur le

thdtre de 1'0p4ra; c'est le premier ouvrage qu'il ait donné en

France : le succès ne répondit pas à son attente.

Vogel venait de mourir: chacun savait. qu'il avait laissé alchevé

un opéra de 1)mcophon , dont l'ouverture avait été exécutée

deux fiis avec un succès prodigieux au Concert-Olympique.

On comptait sur un ouvrage digne de l'ouverture qu'on avait

tant applaudie, et l'on se montra évère pour une composition

écrite sur le mimle sujet.
Quelque temps aprds, on joua le DCeophon de Vogel, qui.ne

fut guère plus heureux que celui de Cherubini: l'ouverture seule

a survécu à l'Opéra.

Les aumées suivantes, Cherbini se contenta de composer un

grand nombre de morceaux c'ui furent intercalds dans les opéras

représentWs par une excellente troupe italienne ,. dont il surveil-

lait les répétitions et les réprésentations avec le plus' grand soin.

Un opéra de Kouicougi, qu'il Était sur le point de donner au

théâtre FeydCau , ne fut pas représenté A cause des troubles qui

suivirent le 10 août.

Il 'avait donné nu mine théâtre, en 1791, une Lodoska,ý,

dont le succès fut éclipsé par celui de Kreutzer, représeitée sur

le théâtre de la Coinndie-Italienne. En 3794, il fit représenter

Élisa , où l'on remarque une Si belle introduction en 1797,
ilMeddee, ouvrage du style le plus sévère, où inadaimîe Scio était

admirable et où l'on trouve des beautés du premier ordre ; en

1798, l'IJOtelleric portuîgai.e , dont il ne nous est resté que
l'ouverture , qui est un clef»d'œuvre et u charmant trio.

C'est Ce 1800 qu'eut lieu la première représentation des Deux

journecs, dont le succès fut colossal : cet ouvrage est trop bien
connu de tous les amiateiurs de muusique pour qu'il soit nécessaire

d'eu citer uin seul morceau.

En 1803 , oi joua, à l'Opéra , Anacreon chez lui, qui ren-

ferment de délicieuses choses; et au même théâtre, ei 1804,

le ballet d'ichfille à Sqou.

Les suceès de Paris avaient retenti jusqui'ei Allemagne et

Chrubini y fut appelé ci 1805.
Il fit représenter, au théâtre impérial de Vienne, Panska,

dont il avait composé ue partie de la musique avec des frag-

ments de Koucourgi, qu'il n'avait pui faire reþrésenter.

En 1809, il fit jouer au théâtre des Tuileries; un opra de

Pigmzaliontc; en 1810, le CGrcenido, opéra ci un acte au

théâtre Feydeau ; cet ouvrage 'n'eut. point de suces il en est
pourtant resté un air et un duo.

En i813; les 'l>caeenage furent reprdsentés à l'Opéraî; le
suêcàs ien fut interrompu par .es nouvelles des désastres deMos-

cou.

. Jusque-l , malgré son iniense réputation-, Chdrubi ni ne jouis-

75¶~
e, ".
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sai: d'une Position brillante; il n'était pas bien vu de Na-

poléon qui. ne pouvait pardonner à un Italien de ne pas faire

de.la musique purement italienne, lui qui était fou de celle de

Cimarosa.

Les honnetirs et les sommes d'argent prodigués à Piisiello et

à Paer semblait être un reproche indirect continuellement jeté à
Cherubini, qui ne voulait point plier son talent au goût du

maître.

A l'exception des Deux Journées, les ouvrages de Cherubini

était beaucoup plus joués en Alleimiagne qu'en France ; et quel-
que métendue que fut la domination de Napoléon , son pouvoir

n'allait pas jusqu'à faire payer des droits d'auteur aux théâtres

de Vienne et de Berlin.

Cherubini n'avait d'autres ressources que sa place d'inspecteur

du Conservatoire qu'il occupait depuis la création en 1795.
La gloire pouvait seule le consoler des rigueurs de la fortune.

La Restauration vint ouvrir une nouvelle voie à son adiira-

ble talent.

Nommé surintendant de la musique du roi, où il succéda à
Martini, il put se livrer exclusivement à un genre qu'il affec-
tionuait, et où il s'était déjà signalé par la publicafion de sa

belle messe à trois voix, qui fut suivie de son grmnidi Rernieue,
de sa messe du sacre , et d'une foule d'autres morceaux du iiême
"enre dont l'énumération serait trop longue,

Lin titit lui avait ouvert.ses portes; la Légion-d'Honneur le

comptait parni ses membres; il fat décoré de l'ordre de Saint-

m1îliel: justice enfin lui était rendue.

En 1821, dans une pièce de circonstance, composée en col-
laboration avec Boieldieu, Berton et Kreutzer , Cherubini lit un

chaur délicieux : -Dors , woble Ensfatie , lequel a survécu à la

circonstance qui le lit naître, la naissance du due de Bordeaux.

En 1822, il fut nommé directeur du Conservatoire, fonctions

qu'il a reimîplies jusqu'au 3 février dernier. La révolution de

juillet, en supprimant la chapelle du roi , priva Cherubini de, sa

place de surintendant, et porta un coup funeste à l'art, en dé-
truisant une école modèle d'exécution et de coimposition pour la

musique religieuse.
Cherubini tenta encore deux fois la carrière théâtrale.

En 1831 , il composa, dans la marnquise de Brinvilliers, une

introduction remarquable par une vigueur et une verve toute

juvéniles.

Enfin, en 1833, il fit représenter, à l'Opéra, Ali-Bala,

ouvrage, en quatre actes, où il replaça quelques morceaux de

.KEuourge, qu'iln'avait point utilisés dans Paniska.

On remarqua dans, cette opéra un admirable trio de dormeurs,

et plusieurs autres morceaux d'un grand iéritequi :ne« purent

triompher de la froideur du. podme. Cherubini avait alors 74 ans.

Quandumelme cet ouvrage n'eût pas. eu tout le mérite qu'il

renfermait, peut-être le publie eût-il dû se montrer moins sé-

vère' mais il, y a 'longtemps qu'on a dit pour. la première fois

"tasîde ,~ritd « Ingrat public I s

cette grande vérité ,Ingrat public il

L'Alemuagne vengea Cherubini de la froideur. de la .France.

ilU-Babi eut un grand succès, et il est encore au répertoire de

plusieurs grandes villes dOutre-Rhin.

En 1S35, quelqics difficultés s'élevèrent à la mort de Boiel-

dieu pour l'exécution du grandud?'çRegiemn de, Cherubini, où se

trouvent des voix de fennues que l'autorité ecclésiastique ne

veut pas admettre dans les églises.

Cherubini entreprit alors de composer.un nouveau Regicm

pour voix d'honnes et il le publia en 1830; il était alors àgé

de 70 ans. Ce fut son dernier ouvrage. Quoique inférieure au

premier Requie, cette composition renferme des parties extre-

ment reimarquables. Cette niesse . a déjià été exécutée plusieurs

fois et elle vient de l'être pour les funérailles de l'auteur. -

Dans cette notice nous n'avons pu qu'indiquèr les titres des

ouvrages de Cherubini, sans que -l'espace nous permit une appré.-
ciation raisonnée de son double talent de compositeur dramati-

que et religieux; qu'il nous soit permis seulement, sans nous

itendre davantage, de rappeler ses titres à la reconnaissance

pulilque comme proibsseur de composition, dont il n'a cessé de
donner des leçons depuis 1795 jusqu'en 1822, où ses fonctions
de directeur 'durent le faire renoncer nu professorat.

Pariii ses d!mves, contentons-nous de citer Boieldieu, Auber
Carafa, Hlalévy, Leborne, Batton, Zimnerniun (1) et Ku n.
De tels nomis sont un trop grand éloge, pour que nous nous

attachions un moment de plus à relever ses titres comme 'pro-

fesseur.

Enfin , un mois à peine avant sa mort, le gouvernement,
voulant lionorer cet illustre maître , l'avait noiimé comimndeur
de la Légion-d'Honneur, distinction d'autant plus flatteuse,
qu'elle était accordée pour la premiire fois à un musicien.

Conme homme, Cherubini a ,été diversement, et peut-être

plus d'une fois injusteilent apprécié.
Extrêmement nerveux,. brusque, irritables, d'une indépen-

datce absolue, ses premiers mûouveiieits paraissaienît presque
toujours défavorables,

Il revenait fieileient à sa nature qui était excellente, et
qu'il s'efforçait de déguiser sous les dehors les moins flatteurs.

Aussi , imalgréi l'inlégalité de son humeur (d'aucuns préten-
daient qu'il avait l'humîeur trps-égale , parce qu'il. était toujours
en colère) , était-il adoré de ceux <lui l'entouraient. La vénéra-:
tien que lui portaieit ses élèves tenait du fanatisme. MM.
Halévy et Battoin lui ont prodigué à ses derniers moments .des
soins vraiment Liliaux. Boieldieu ne parlait jamais de lui qu'avec
respect et attendrisseient, et Chserubini rendait à ses éldves
toute l'affection qu'ils avaient pour lui.

Il y on avait un surtout, HIalévy, qu'il considérait coml un de
ses enfants ; il n'y a pas un mois-encore que , nie parlant de ce
élève chéri, il mettait tant d'onction à niepeindre l'amour qu'il
lui portait, que j'en 'fui attendri jusqu'aux lincs.

(1) M. Zinmermann, quelque plus connu commse professeur de piano,
est ail de nos plus habiles. contrapuntistes.

ià
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(4)
Les sensations qu2'on éprouvait. en )ipproei:oat de Chérubini

était si. tranges, qu'on aurait peine à les définir, et c rie pl-
àles comprendre.

La vénération que Yon avait pour son grand ige et son beau
talent était tàùtà-coup . altérée par le ridicule qui naissait de
minuties nuxque\les ai s'attiehait nvec une persivérante opinia-
treté.

Puis au bout de quelques instants, comme s'il eût coipris
que c'était trop longtemps faire le méICcbant en pure perte, sa
figure se déridait. ce sourire si fin et si spirituel qu'il avait
quand il le voulait , venait animer cette belle tete de vieillard,
la bonne nature reprenait le dessus, ses défauts d'enfknt gfîté
disparaissaient petit A petit, il devenait bon homme malgré lui
son oeeur s'ouvrait au .vôtre , et alors vous ne pouviez plus lui
résister; vots, le quittiez charmé, et vous étiez tout surpris
d'avoir éprouvé pour cetie homme extraordinaire, et en si peu
de temps, des sentiments si divers, et d'avoir ressenti tour à
tour de l'admiration , de la répulsion, de !'entramemeut; d'avoir
vu en un mot votre nature se modeler si facilement sur la sienne ,
et de n'avoir pu , presque, pialgré lui, vous empceher de l'imer.

Hélas 1 detouteela , il nieresteplus qu'une gloireet. qu'un nom,

que deux familles désolées, celle que les liens du saug atta-
ehaient à lui , et celle plus nombreuse qu'enchainaient l'amitié
et la reconnaissance.

Mais ce nom vivra immortel', ceite gloire ne périra pas: car,
quand bien même Chciubini n'eàt pas été un grand composi-
tour; quel maître put so vanter jamais. d'avoir fait de tels

élèves ? L'excellence de Sa méthode est encore mieux const:atée

par la diversité de talent des compositeurs qui ont reçu <le
ses leçons , il leur laissait toute leur individualité; mais ce qu'il
leur donnait, à tous, c'était une pureté dont il leur fournissait

le modèle dans ses ouvrages;- et c'est encore un bonheur de voir

un reflet de son talent. dans les chefs-d'oeuvre de ses élèves.

N'est-il pas namdirable de penser que c'est à hui que nous

devons la clarté et la belle ordonnance qine nous admnirons dans

les- 'erniers' ouvrages de .Boicldieu, l'éléganeo et le bon, goût de

ceux d'Auber, le style nerveux et la savante Manière de ceux

d'Halévy , et 'que chaeun de ses imaîtres a pu , en puis:mt à la

mmei, source, conserver le cachet d'originnlité qui distingue son

gourd respectif.
'Oui, nous le répétons, (le tons les tities de gloire de Clcru-

bini , il eni est que l'on le saurait trop proclamer : it fut le

mnaître de Boieldici, d'Alber , de Car'a[u'a et d'Illlévy.
Et si un iomî modeste osait se placer à côté de ces noms si

brillants , j'essaierais timidement d'y glisser le uîmien , conule

ayit reçu des leçons du premier de ses élèves cités, et ayant aussi

profité, quoique de seconde main, de ses excellentes leçons. Je

serais. ainsi le moins digne, mai9 nion certainement le moins

reconnaissant.

'ime mieux diner dats un jardin que dans uns appar-

temient, d'abor d c'est plus agrdable, puis c'est plus haut de

plafond.

ri~
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In me semble, cher lecteurs, que je vous avais promnis, dans le

numéro du mois de murs, la suite de ma promenade ? J'avoue que

je suis bien coupable de n'avoir pas rempli iia promesse envers

vous, mais veuillez mîe pardonner. Iînaginez qu'un terrible accident

failli ie priver de la vie. Ecoutez.

Je parcouriis tranquillement la rue Sherbrooke, y cherchant
mille sujets intéressants pour les transerire sur nes tablettes. Mais
le flâuneur se promène généralement le nez au vent ; partoutj'eus

l'imprudence de marcher sans regarder a mes pieds; une malencon-

treuse planchee liit bascule sous le poid de mon corps, je trébûche,
je tombe sur le côté droit et je mie foule le poignet sans comipter la

perte que je lis du talon de ma botte du pied gauche.
Pas une voiture l Une janbe plus courte que l'autre ie donnant

une désinvolture assez disgracieuse et souffrant de la lain, je uie
mis cn route Pour rejoindre iima demeîure.

Quel était l'auteur de ce casse-cou ? Le temps, oui, le temps qui
n'ipargne rien, pas imiême les clous qui servent A fixer les planches
qui forment les beaux trottoirs de la rue Sherbrooke l Cet élément
rongeur, la rouille, avait sans doute brisé ces fixateurs métalliques
au détrimient de ma personne.

Mais à quelqiue chose malheur est boi. L'idée nie vint de venir
i'égarer ou _garer ues pensées dans le Pare Viger. Ne pouvant

écrire, il m'était bien 'permis de penser, de réfléchir, d'examiner,
(j'eusse peut-être bien fait d'examinîer ma conscience ?) de con-

telmpler, enfin d'admirer la verdure du Pare Viger. Fatigué de
cheminer seul dans les allées, je dirieai mes pas vers Il nouvelle
construction qui est placée au milieu du jardin. Je confesse que
j'ai coniiinis une grosse balourdise dans mon dernier article. Je rec-
tific mon erreur d'autant plus volontiers que Ilonne se trompe au
moins une fois dans sa vie; je m'estimerais done fort heureux si je
n'avais connis qu'une seule erreur durant mon existence. Je suis

ititiimient convaineu que j'en ai commises plus d'une, et que mal--
gré mei, jusqu'à ce que le bon Dieu m'appelle auprès de lui, je me
rendrai encore coupable de quelques )Liltakc, comme disent les

anglis dans le langage que leur légua la fière Albion.

Aussi pour être certain de narrer exactement sur toute chose
qui se présciite à mes yeux, je mie suis armé, non pas d'une canine
prohibée par la prudente piolice du lieu, niais d'une paire de lunettes

(Lui me rapprochent les objets de manière à ce que je puisse en

parler avec connaissance de cause. Pour les essayer, on me remis
lu livre et j'y vis distinetement ces lignes :

Les muarchands de tabac étaient au 'désespoir, lors de la des-

cente d'Enée, (des nez) aux enfers.--Et plus. loin, pour bien:exp-.
rimenter nies lunettes, je lus :

Un vieux grammairien français, qui.avait employé toute r sa vie
A distinguer ce qui se dit de ce qui ne se dit pas, étant à l'agonie,
disait à sa famille : e Adieu, je m'en vais .ouje m'en vas, car l'un,et

l'autre se disent. s
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Or, mes linettes sont si ptrfaites, que je im'ei vais ou je m'en vas

coiininencer mlta petite causerie.

Oni a bien souvent dit quelesfaneurs voyaient ce que d'autres
n appetvaien þas C'es assez vrai. Pour ana part, je dois décla-
ret qu'e j'ai comnis une erreur si grosse, qu'il faudrait que mes
lecteurs fussent aveugles pour tne l'avoir pas vte. J'ai parlé,
dans lia dernière proienade, d'un grand jardin d'hiver au milieu
du Pare Viger ; j'aurais dû, ce Ile semtble, considérer les dimeni-

sions île cette construction et tie la considérer que comme iue

chara it sere-chande.

Un ami a eu l'obligeance do nie lfaire remttarquer', avec tuine exquise

délitesse, quîie et édifice avait fait Sur moi le tmêie effet qu'un
corps quelconque placé devant une bOte à corne, pour laquelle un
objet paiait trenttcfois plus gros que sa grandeur naturelle. Donc,
cette bicoque ni'a paru tre un grand édifice (ou bicoque relative-
nit;t a ut édifice queleonque).

Pourqitoi uie formaî,liserais-je de la coiparaison de cet tuni, lorsque
je lis chaque jour dans nos journaux (les correspondatces dains les-
quelles devrait bien plus rougir celui qui les écrits que celui a qui
on les adresse?

11 nle mae sera lo pias perit s dle met prom er dans un jardin
d'hiver eci y jouîissanîît de lit douce chaleur des rayons solaires du

printemps. Résigions-itous A cette déception et reprenons.tran-
quillemîîent notre promenade.

C'était un jeudi. Me dirigeant vers le Jardin Guilbault pour
faire une visite à ses aimables lites, je fuis assourdi par le bruit
d'une trompette. Je tm'airrête et j'aperçois un grand char qui se

dirigeait vets Mile-Eud. Je m'y précipite et je mte laisse conduire

jusqu'au Saultau-Récollet.

La position de ce village est tmagnifique. Ce qui l'embellit encore,
c'est le bel établissement des religieuses du Sacré-Coeur. L'extérieur
de cet édifice nous fit désirer d'en visiter l'intérieur. Notre caprice

ne pouvait,être mieux servi, car le char nous déposa précisément 'à
ce pensionnat. Une simple demande adressée à la SSur-Portiere mîe
suffit pour en obtenir l'entrée. L'accueil le plus bienveilladit m'y fut

fait, ce mîtêne accueil qu'on rencontre dans toutes les communautés.

J'avoue que lorsque je visite ces sortes d'établissements, il lte
semble avoirmanqué ma vocation. Cette sérénité sur le visage des
religieuxou des:religieuses, ce calne intérieur, tout enfin est fait

pour inspirer au visiteur le désir de jouir des .nêmes avantages.
Mais, je ei-ois qu'il n'était ni dans ma destinée ni dans mtes idées
de me cloîtrer, puisque je tte vis qu'en plein air, à l'exception de la
nuit que je passe volontiers dlins mon lit.

. 1 Oui,'chers lecteurs, j'ai visité le pensionnat du Sacré-Cour, et
j'yii.troùvé -un confortable bien entendu pour la santé des élèves.
Des calsses 'spacieuses sont dans les meilleures conditions pour la
commodité des enfants. Il ny a aucun luxe ; on y distingue seule-
méntýue excessive propreté qui est réellement bien toute la splolî-

deur des.établisseiments"de cegcnre.

Comme le char ne repartait que vers quatre hcIres, je descendis

dans le village, et avant d'y arriver, je vis l'église avec sa jolie

façade, et cin face, la maison du Noviciat des RR. PP. Jésuites.

Je ravins prendre le véhicule qui me fit parcourir le même chemin

qu'en allant, parce qu'il y en avait pas d'autres. La route est

magnifique et engage les promeneurs a vetiir y faire un pie-nie dans

les beaux jours de l'été.

M. Villeneuve, le propriétaire de ces omnibus, it.cu une excellente

idée d'organiser ce service, et nous le félicitons d'avoir desservi

une ligne dont le parcours est si agréable. Voilà done le commence-

ment du bien-être que nous désirions pour les habitants de l'île de

Mon tréal.

Mais ou nous a dit que lit comîpagnie des omnibus de la cité

avait l'intention de faire le mnme trteé jusqu'au Sault-au-Récollet.

Ce service régulier sur une voie ferrée anènerait sans aucun doute

un grand nombre de modestes ménages qui trouveraient une écono-

mie notable dans le loyer d'une maison.

Nous allions oublier und petite halte que nous fîmes a l'hôtel de

M. Lajeunesse. C'est une charnante maison située à l'entrée du

pont Lachapelle, et de laquelle on jouit d'une magnifique vue. Les
rafraîchissements que nous demandâies nous furent servis avec le

plus grand soin. C'est le meilleur rendez-vous qu'on puisse choisir

pour organiser un pie-nie. L'excellente tenue de cette maison la

recommande aux amateurs de belles promenades.

Je revins à Mlcntréal-tout enthousiasmé du trajet que j'avais fait

en si peu de temps, me promettant bien de revenir visiter cette

magnifique campagne et d'y faire une bonne partie de pêche.

On m'a souvent parlé de rivières sans poissons à y pacher. Je soup-
çonne que les parages du Sault sont peu poissonneux et que tout

individu , en s'y rendant, mettrait sa patience à l'épreuve. Heureu-

sement qu'il eu est des pêcheurs comme des chasseurs; ils se con-

solent vite de leur déception en achetant poisson ou gibier à d'autres

plus chanceux ou plus adroits qu'eux.

Il serait facile d'écrire un in-folio sur les prouesses de maints chas-

seurs pour mettre à couvert certaines petites humiliations, et iussi

pour plus d'un atiateur de pêche. En voici un exemple :

Un jour, je fus invité par.un ainîable antiquaire, à venir manger

cihez lui un excellent lièvre qui lui avait été donné en présent par

un de ces amis, très habile chasseur ; ee dernier devait faire partie

du repas.

La/ßu au prochain numéro.

*,* Le moyen le plus sùr d'obteni une position élevée c'est

de partir en ballon.

Courrier de ]Paris.
Paris, le 11 Mai 1864.

Savez-vous, M. le Diéecteur, à quelle necupation se livre,
au motent où je vous écrit, une notable partie do la nation

française? - Vous mie répondrez, sans doute que. penchés sur jý



une earte d'Allemagne et du Danemark, les français suivent
avec anxiété la marche des Austro-Psrussiens sur l'Eyder, et
craignent d'entendre le coup de canon qui mettra le feu aux
quatre coins de l'Europe?

Détromupez-.vous, mon cher la nation française a en ce mo-
ment un morceau de petit papier bleu dans la main droite et
un autre morceau de papier blanc dans la main gauche. Cette
attitude gétiérale qui, à première vue, parait appartenir plutôt
à des fous qu'a une collection d'êtres pensants, jouissants de
tous leurs droits d'honmnes et de citoyens, est pourtant celle
des gens les plus sages du monde. Expliquons-nous: le molr-
ceau de papier bleu est un numéro de la loterie SI Point -1 25
centimes, le morceau de papier blanc est la liste des numéros

gagnants.

Car, c'est une véritable épidémie qui sévit on ce moment sur

le peuple le plus spirituel de la terre- que cette manie de de-
mander au hasard une fortune toute faite. Dans l'impuissance
où l'on est du fait des lois restrictives de la liberté de dévelop-

per ses appétits intellectuels, on cherche -. satisfaire ses appC-
tits matériels, on veut devenir riche. Or, quelle méthode peut

ôtre comparée à celle qui consiste à acheter pour 25 centimes

un billet de loterie avec lequel on peut gagner cent mille francs ?

Personne ne résiste i la tentation, Les uns audacieusement,
cyniquement prennent un billet, les autres timidement envoient,
sous prétexte d'une commission dont on les a chargés , acheter

une vingtaine de ces petits billets bleus qui vous attirent com-

me l'espérance et l'inconnu.

À vrai dire, on ne saurait se montrer sévère pour ces inno-

contes loteries qui vous prennent une si petite soumme en échan-

ge d'une innuense quantité de reves et de châteaux... on Es-

pagne. Voyez-vous d'ici cette jeune et gentille ouvrière qui a

économisé sur ses pauvres déjeuners les 25 ets. nécessaires pour

l'achat d'un billet? Comme elle le plie avec soiù, comme elle

le Cache dans sa poitrine ! - Si j'allais gagner ? se dit-elle. -

Si elle allait gaguer son premier soin serait d'acheter un remi-

plaçant à son prétendu enlevé par la conscription ; elle aurait

un mari, c'est-à-dire un aide, un protecteur, un Soutient pour

marcher dans les rudes sentiers de la vie.

Teez , mon cher Directeur, moi qui vous parle, j'ai con-

mencé par me moquer beaucoup do ceux qui prenaient des bil-

lets de loterie; puis un beau jour, avec une indifférenîce affec-

tée , -on achetant un cigare , j'ai demandé peur rire deux billets:

chers petits papiers bleus I voici tantôt quatre mois que je vous

tiens enfermés dans mou portefeuille, que de jolis projets nous

avons faits ensemble i Si je gagne, Ile disais-je, je veux penr

dant six ans voyager dans l'univers entier , apprendre , étudier ,

savoir, voir, connaître; et, par la penrsée, ne voila courant le

monde, m'impreignant d'humanité au contact de toutes les civi-

lisations. Si je regagne, ime disais-je toujours, j'irai rendre visi-

79
te a ilion ami le Directeur des Beanz-irts qui veut bien Ie
priter de temps autre ses colonnes. N'est-c pas la di bon-

heur? et pour cinquante centimes seulement !

Et les réflexions philosophiques qui naissent a propos de la
loterie? et le grand défilé du phrases toutes faites, li uie n'est

qu'une loterie, le mariage est une loteric dont les VeußIA ga-

gient le lis gros lot, etc., etc.

Cette dernière phrase cependant menace de devenir un ana-

chronisin. Autrefois , dans la plupart des cis , on se disait c Tel

jour a telle heure je prendrai finnme. s On se laissait dire puis

un beau jour la Providence mettait sur votre route une belle
jeune fille ; vous vous arrêtiez , vou's fesiez partager l'nînour

qu'on vous avait inspiré, puis l'Eglise consacrait une union for-

anée dans les conditions les meilleures pour atteindre le bonheur.

Cette méthode, la bonne a onn sens., a été déliissée pour Cet-
te autre qui consiste a attendre dans un époux. on dans une

femme, une fortune; imais il fallait aller dans le monde, s'en

rapporter a l'occasion: temporisation pénible pour un peuple qui

a érigé i l'état d'axi0mae la phrase time is money.

Alors il s'est rencontré un homnme qui a inventé la proies-

sion Vaorimoniule, rous avez une fille, vous.écrivez a. Cet

homme ingénieux: <.ilonsieur, j'ai 23,000 franes de rente, 00

ans et une fille de 19 :lits blonde, petite, un peu bossue et

. laquelle je donne 100,000 franes de dot; je voudrais avoir un
gendre dans l'anmée. - Au mêmdîne momtent, l'inventeur de lit

profession iatriioniale reçoit une lettre ainsi conçue: s )Ionî-
sieur, j'ai .30 ans et quelques avantages physiques; j'ai fait les
campagnes de Crimée et de Chine , mais je ne suis encore que

lieutenant parce que je n'ai pas de fortune; je veux Ime marier. s

L'agent matrimonial n'a plus qu'a donner une soirée dans la-
quelle il fait se rencontrer le lieutenant de 30 ans et la jeune
fille de 19 ans, et le mariage a lieu cinq mois après. Le' lieu-
tenant touche cent mille francs sur lesquels l'agent on prélève
cinq mille à .titre de comîmi.ssio,. - N'est-ce point la. n iiîgé-
nieux connerce, et n'y aurait-il pas ue délicieuse eoinédio à

faire sur cette donnée? (*)

En fait de comédie, je dois revenir au thétre et convenir

que depuis que la liberté on a été décrété nul Corneille, ni
uul Racine ne s'est encore révélé ai anonde attentif. C'est que
ce n'est pas seulement la liberté matérielle qu'il fiudrait don-
uer à l'art, mais bien la liberté morale: on deux mots, c'est la

(Y) Notre .correspondant nic commîliet ici auctme exaigériona. l y a
en France i grand nombre de ces brireaux matrimoniaux, et c'est lit
une triste invention que le XIXv siècle aura I compter dans ces pages
à côté d'autres invetions plus utiles et surtout plus mrales On sait
aussi qu'il avait été question il y a quelques iois de faire. un établis-
sciet de. ce genre dans le IIaut-CaOnada. Depuis ni, ai nous.in e 'm

avons plus.entenîdn parler, et.naous nous en réjouissons.
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cosue quil faudrait supprimer. Voici par exemple un polte

M. Louis Bouilliet, qui passe trois :1s a. faire un draine en

vers, Fuustine iinpératrice 'romaine. La pièce est prête, les ac-
teurs savent leurs rôles, les machinistes sont -à leurs postes, le
public attend. r'Tout-à-coup la conmission de censure découvre

des allusions terribles où l'auteur n'avait certainement pas vou-
lu en uiettre: lt pièce est arrêtée. Que de temps et d'argent

perdus! Le Directeur du théttre est alors obligé de reprendre

à la.hâte une vieille pièce oubliée, et voilà comment l'art ne se

ressent pas beaucoup de la liberté necordée aux théâtres.

Vous n'ôtes pas, mon cher Directeur, sans avoir entendu par-

ler de l'Vlfricaite de Mayerbeer. Cet opéra est devenu légen-

daire ·comme le faueux vaisseau Fantôme qu'on n'a jamais vu.

Il y a 25 ans que la pièce est faite, que la dernière main a

été mise à l'oeuvre, et que le maëstro refuse dC l!exposer aux

feux de la rampe sous prétexte qu'il n'a point encore trouvé

la cantatrice de ses rêveb. En vain les directeurs, ebargés d'or,
sont-ils venus faire des offres au iaëstro; ce dernier jusqu'à

ces derniers jours avait été intraitable. Mais voici que la nou-

velle nous -arrive que le manuscrit servira de pièce d'ouverture

pour la nouvelle salle d'opéra, et que Mlle de ýMouren , humble

e;antatrice qui chantait hier sur les tléâttres de province, a été

* dcoùverté par Moeyerber qui lui confie sdn rôle de l'Africabne 1

Que :lés -dikit nti 'se réjouissent, la nusique va collpter un

chef-d'oeuvre de plus.

Laissez-moi terminer par une histoire bien touchante - pres-

que un roman - arrivée hier et dont les acteurs sont aujour-

d'hui -connus de tout Paris.

'Une jeune orpheline de 17 ans, Marie S***, d'une conduite

exemplaire, avait été remarquée dans une maison de commerce

où elle était placée par un autre employé de la maison, le jeu-

ne Eugène D***, fils d'un négociant de province : ai-je besoin

d'ajouter que les deux jeunes gens s'aimèrent et se firent mu-

tuellement des promesses de mariage. Tout-à-coup le jeune com-

mis cessa de venir au magasin, et un soir Marie recevait une

lettre lui annonçant que celui qu'elle aimait allait épouser une

jeune fille de son pays. Marie résolut de mourir. Le soir elle

écrivit à Eugène, en recommandant espressément à sa fenmme

de minage'dene porter la lettre que le lendemain matin -à l'a-

dresse indiqiuée.

Par bonheur, la servante avait à faire le soir même une

ouröse dans le quartier indiqué, et, 'pensant qu'elle pouvait le

faire sans inconvénient, elle remit de suite la lettre à Eugène

qui, en compagnie de son père, était ci train de faire ses pré-

'pàrâtifs de départ. Eugètie, - la lecture de la lettre s'évanouit;

W re lai,ï -iia, la lut et courut au plus vite chez la jeune

rie.

La porte fut eifoneée, et on trouva Marie sur son lit sans

* c c1onnaissance, -à moitiée "asphyxiée par la vapeur du charbon.

Touché par ·ce't te nï.ar4ïe" d'amour; le négociant, après qu'un

JX-ARTS.

médecin ont rappelé Marie -1 la vie, lui a promis que son ma-

ige ;ce son fils atirait lieu "vant quize 'ous.

Ceci prouve que' la désobéissance d'une bonne est quelques

fois utile, puisque, pour avoir porté nille lettre quelques ieu-

'rus plus tôt, la feimn 'de mllénage de Marie a saxuvé la vie de

sa naîtreso et fait le boiulteuirde deux êtres.
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TYPOGRAPHIE D E SMITH & M. LEPROHON
144,.. rue Craig, .144

Notre nouvel établissement, à Montréal, nous permet d'offrir
de véritables avantages à toute personne qui voudra bien s'a-
dresser tA notre. maison.-

Notre matériel est varié et présente un choix complet de types
nouveaux pour ouvrges de luxe en différents genres.

Nous iens >attaelirons ' satisfîire au goût du public et à pro-
duire des iipresions'élégantes -à des priý relativement fortsmo-

Nous exécuterons touls les travaux, tels que Livr; Pat-
ldîes, Crc<tulunea, jciqueties, Kotcé, etc., etc. daus lé meil-

leur-gorit, en neir ou en couleur.

Nous avons tssi fit l'aëquisition d'une miagnifique, fonfe de
musique, la plus belle qui soit. en, Canada; cette partie dela
typographie engagera, nous l'espérons, les marchands-éditeurs, à
s'adresser àl notre maison pour tout ce qui. concerne les inllpres-
sioni Cin iluhsiqiue, Cutuloguies, Couvertures, LtigttcUcs, Uircu-
laires , etc.

- Eufin; nous voulins 'obtenir la 'coifiance et les eilouragénients
du publie par notré liiér;lité dans lès' transetionset aissi par
notre activité et notre exactititdc dans l'expédition des affaires.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Le journal les Beasr-lrts araira le 1,r de chaque mois;

u seomposeriat de G1 pa;es 'iiïpresiåoh bsr beau papier, et'chaque nu-
méru uientra , sur une feuille .ciarEe, un: murveau de mutsiqu inédite
ou rigin.ale di! pas oliunu 'le 2 isle-, unp;rine avec luxe. Chaque nué-
ru tera renireré dans'une-coeture de couîleîtr

Le prix du l'abonnementîest es é îà s 2, 00 par' an.

Pour six moi d'abonnement, Un dollar. - NOTA. Les anile abannés
retevronlt à titre de privne lquugmntaion jduou'rnal jusqu'au 1er Avril if4.
À partir dU (eCte époque, ils paiemont Dlua dtys par an.

Le prix de l'abonnement à la iusiique sr-uîe - u ddl/r par an.

L'abonnement se paie invariablement d'avance.

Toute personne qui fri insérer sa erte, patera Teilis -d/tlrs pour flaune,
aven facilité de la clanger, et recevra le journtal tcomplet..

Le prix du port des le.utx-Arts est. la elmrge de pabonuté et t-Ct d'au en-
tin par livra.on. Il ci de sire ntinsg par onute, 'il ebt payé d'nvance tus les
truis mois entre les uaus du maitre le puote. .

Toute cotimunivation concernant.le joural it être adressée:franco à
Gust. St h & Leprolu, tropriiaures-édiems du joutrnal des Beaux-Arta.

On s'abondé Î, à notre lntprimerie, ', rite; biai (Montrr il
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Marie;

ortateurs et eîcursaeenusique0.Europé.enne et AniCricamne
.Jo 131 rue NotruDane.

Atelier de Peinture
rN 11 rue St Sion ..

rchitecte o
>coindes rues .

Dorehester, et~des Allemands.

Jean 1BRAUNEIS
òofeseur de Harpe.et de Piano

No18 ,r~ue Ste. Elizabeth.

CHARLES CATELIJ
Artiste Statuaire

N° 35, rue Notre-Dame

J. .P. CRATG,
Fabrieant de Pianos.

N° 82. ue St. laurent. .

J. E LABELLE'
Direct .de la Soc. Philharni. anadio

Professeur de Piano
N 193 , rue St. Antonme

Ed LACROIX
Professeur de Piano

Rue Latour

.vJeanh LAUJKOT A. .
(Fabriaannt de Pianos:).

Accorde'et'ré~pare.les inistruments
chez-Laurent et Laforce..

, Monsieur YOUMANS
Professeur de Chant.

N°,'49', rue St Antoine.

N28, Petite-ruest. acques.

MITCHELZ&JOR Tf
Facteurs djOrg~ue.

édparent et accordent çs-instruments
N° 159'',ine:Bonîaventure.

RIOBERT -MORGAN
Importateur et dditeur de.musique

Europé.enne et Amé~ricaine-
N° 27 r ue S Jean

Qu:BEC.
' OVIDE .PARADIS Ma

' , eteur d'Orgues
S e Miche.dTaiaska.

'ANT.OLE PARTHENAIS S
Artiste-Sculpteur .

Vllage de, L'Indutrie.--
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144, rue Craig, 144'
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